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Jean-Pierre Boulic

B  

Sur la grève le gravelot
Écume la vague et la souvenance
Des pas de notre enfance

Pieux rivage de l’automne
Parmi les oyats gîtent mes pensées
Et des brins de bruyère

Un jour tu les avais cueillis
Tous ces grains éblouis
Un matin au grand ciel de l’équinoxe

Je regarde au fond de vieux paysages
Cette bruyère sèche
Alors que se lève le froid

Je rapproche mon col
Car l’oiseau s’envole il emporte
L’instant sacré de ce jour d’équinoxe.
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C 

pour Malou

Au petit matin des pas s’immiscent
Sur le chemin si vide où bruissent
Des larmes et des gouttes de sang

Comme se love une chrysalide
Au fin visage des capitules

Un petit matin l’ombre en chemin
Vers l’immense lavis d’immortelles
L’esplanade couleur automnale

Sur le seuil chaque pas se fissure
Le froid vif et l’aube s’engourdissent
Dans l’espace concis de silence

Comme au cœur des tourments d’une mère
La douleur se répand et demeure

Un cri tu – l’acmé des solitudes
Où l’ange déchire les nuées.
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L’

Peut-être le petit de l’ânesse
S’avançant entre bruits et rameaux
S’en viendra-t-il jusqu’à ces lilas
Qui font une cretonne à l’entrée
De la grande ville offerte aux simples
Oh ! l’ânon le petit de l’ânesse

Cris et bras s’élèvent d’un seul cœur
Lançant alléluia hosanna
Quand les notables dressent l’oreille
Laissent glisser une moquerie
Sotte à la commissure des lèvres
Que faut-il voir en telle liesse ?

Peut-être le petit de l’ânesse
L’ânon nourri de la fleur de blé
Traversera-t-il ce jour bien court
Prairie et verger hors de la ville
Il porte l’homme et son manteau rouge
Allant parmi tous les chants de fête.


